
MERCVRE DE FRANCE–15-111-193~708

au plus noble, au plus désintéressé service et néanmoins de con-

quérir par cette seule valeur, sans complaisances, sans abdica-

tions, une situation morale si enviable que tout ce qui compte,

non seulement en France, mais dans tout. l'univers cultivé, ap-

plaudira à la décision de la Société des Gens de lettres.

Macle animo, Meunier, sic !'<Mr ad as<ro/

P.-P. P.

~M/()6~

Concert de la Société des Etudes moxurticnnC). Francis Casadesus

7.ft Vision d'Off'Mter Me<rH, nux Concerts Lamo)..rcu'i. Concerts Pasde-

loup Légende du Grand Suint A'ifu~nx, de M. D.-E. Innhe]brecht. Or-

chestre Symphonique de Paris MM. Dimitri Mttropoutos et Slonimsky

Concerto de M. Bela Bartok.

La Société des Etudes mozartiennes continue de bien

mériter des amis de la musique. Sous l'active et intelligente

impulsion de sa présidente fondatrice, Mme Octave Hom-

berg, les concerts qu'elle organise nous donnent un plaisir

toujours renouvelé. A la joie d'entendre des oeuvres peu ou

point connues s'ajoute l'illusion de revenir au moment où

ces ouvrages furent composés la ferveur de l'auditoire abolit

le temps écoulé, et point n'est besoin d'une grande imagi-

nation pour regarder la vieille salle du Conservatoire comme

une dépendance du palais du Prince-Evêque, pour se figurer

que l'on est à Salzbourg l'hôte, pour un soir, de Sa Grandeur.

Mais ici, point d'intrigues ni de jalousie, point de complots

contre le musicien, point de comte Karl Arco; seulement des

fidèles communiant dans le même enthousiasme. Et il faut

avouer que ce n'est pas une pure fiction un orchestre de

qualité sous la baguette de M. Félix Raugel, des solistes d'une

incomparable virtuosité et d'une simplicité non moins louable,

chaque morceau précédé, avant l'exécution, d'une courte

notice, lue par Mme Homberg pour en retracer l'histoire et le

placer dans son cadre tout est judicieusement combiné

pour que les habitués de ces séances y goûtent un plaisir

sans mélange. Le dernier concert fut tout à fait digne de ses

devanciers (où l'on entendit Momeneo, la grande Sérénade

&n si bémol pour instruments à vent, etc.). Encadrés de

deux Marches et d'une Contredanse (Les Filles Malicieuses),

pleines de grâce et d'esprit, deux Cortcerfos et le récitatif
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au plus noble, au plus désintéressé se1·vico et néan1noins de con­
quérir par cette seule valeur, sans comp:.aisanccs, sans abdica­
tions, une situatio11 morale si enviable que tout ce qui con1ptc, 
non seulen1ent en France, 111ais dans tout. l'univers cultivé, a p­
plaudira à la décision de la Société des Gens de lettres. 

!,,facle ani1110, Meu11ier, sic itur ad astral 
P.-P. P. 

lll·USIQLTJ? 

Concert dt• lu Société des Etudes 111oz,1rtiennr ;. - Francis Casadesus : 
Lu Vision d'Oliviel' ,llétra, nux Concerts Lan101.rcux. -- Concerts Pasde­
loup : Légende du Grund Suint i\'irolas, de ~I. l).-E. Inghelbrccht. - Or­
chestre Symphonique de Paris : :11~1. Dhnitri :llitropoulos et Slon!n1sky ; 
Concerto de M. Bela Bartok. 

La Société des Etudes mozartiennes contin11e de l>ien 
mériter des an1is de la musiqt1e. S011s l'active et intelligente 
imp11lsion de sa présidente fondatrice, l\Ime Octave Hon1-
berg, les co11certs q11'elle organise 11011s donnent un JJlaisir 
toujours renouvelé. A la joie d'e11tendr~ des œuvres peu 011 
1>oi11t conn11cs s'ajoute l'illusion de revenir au n1oment où 
ces ouvrages furent composés : la ferveur de l'auditoire abolit 
le ten1JJS éco11lé, et point 11'est besoin d'11ne gri111de in1agi­
natio11 pour regarder la vieille salle cl11 Co11servatoire co111111e 
une déJ>endance du ]Jalais d11 Prince-E,·è1111e, JJour se figurer 
q11e l'on est à Salzbo11rg l'hôte, }Jour u11 soir, de Sa Grande11r. 
l\lais ici, point d'intrigues 11i de jalousi.e, }Joint cle co1111Jlots 
co11tre le n1usicien, point de comte Karl Arco; seuleme11t des 
fidèles con1111uniant dans le 111èn1e e11tl1ousiasn1e. Et il faut 
avouer que ce n'est IJas u11e JJ11re fictior1 : 1111 orchestre de 

, q11alité sous la baguette de ::\1. Félix Raugel, <les solistes d'une 
inco111parable virtuosité et d'1111e si111plicité 11011 n1oins lo11able, 
chaque 111orcea11 précédé, a,,ant l'exé::ution, d'une courte 
notice, lue 1>ar ::\lme Ho1nberg JJ011r e11 retracer l'histoire et le 
placer dans son cadre - tout est judicieuseme11t cornbiné 
pour que les habitués de ces séa11ces y goûtent u11 plaisir 
sans n1élange. l~e dernier concert ft1t tout à fait digne de ses 
devanciers (où 1'011 ente11dit ldon1eneo, la grande Sérénade 
en si bémol pour instrun1ents à vent, etc.). E11cadrés de 
deux .1Iarches et d'une Co11tredanse (Les Filles illalicieuses), 
pleines de grâce et d'esprit, det1x Cortcertos et le récitatif 
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pour ténor .UMero/ o segno! composaient le programme. On

avait là comme un raccourci de l'oeuvre mozartienne, et par

des pièces qu'on n'entend jamais ou qu'on n'entend guère.

On y trouve pourtant toutes les inimitables qualités du

maître rien de plus brillant et de plus profond à la fois que

le Concerto pour deux violons, dont l'andante est une pure

merveille. Et quelle ingéniosité dans l'écriture de la partie de

hautbois, qui s'insinue entre les deux violons, quelle aisance

et quelle variété dans le développement (Beethoven se sou-

viendra, en composant le finale de son Concerto en ré, de

l'entrée du cor, si simple et d'un effet si gracieux). Et

cela fut écrit à dix-sept ans! Quant au Concerto pour clari-

nette, Mozart avait 35 ans lorsqu'il l'entreprit. C'est sa der-

nière œuvre achevée (elle porte le n" 622 du catalogue Ko-

chel). On y sent passer, par instants, un souffle de l'au-delà

l'andante, par exemple, peut être regardé comme une des

maitresses pages de Mozart. Quant à l'air AfMero, o segno, il

offre beaucoup d'analogie de plan et de forme avec l'air du

ténor, à l'acte de la prison, dans Fidelio. Il fut admirable-

ment chanté par M. Pierre Bernac; Mme Marie-Ange Henry,

MM. René Bas, violonistes, et Cahuzac, clarinettiste, parta-

gèrent avec M. Félix Raugcl les applaudissements d'un public

de choix, qu'enthousiasma ce magnifique programme.

§

Les Concerts Lamoureux ont donné une œuvre nouvelle

de M. Francis Casadesus, La Vision d'Olivier Métra. Le

sujet en est émouvant et ingénieux. Il a été inspiré au compo-

siteur par un souvenir d'enfance ne vit-il pas, en effet, le

musicien de la Va</Meet de tant de valses célèbres, en proie

à une hallucination causée par l'alcool et le haschich? Métra

essayait d'écrire, et rien ne venait sur le papier réglé, que

l'obsédant thème de la Vague. Il entendait chanter en lui

d'adorables musiques, des harmonies sublimes, et rien de

cela ne pouvait prendre corps. C'est ce drame douloureux

que M. Francis Casadesus a voulu traduire dans son poème

symphonique en nous montrant, comme Berlioz dans la ~m-

p7ton!'e Fantastique, l'idée fixe du pauvre faiseur de valses,

son tourment, ses larmes d'impuissance, sa rage et son déses-
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pot1r ténor Jliseru! o seg110! co1nposaient le programn1e. On 
avait là co111111e u11 raccourci de l'œt1vre 1nozartie11ne, et par 
cles l)ièces qu'on 11'entend ja111ais ot1 qt1'011 11'entend guère. 
011 y trouve pourtant tontes les i11imitables qt1alités dt1 

• 
n1aître : rien cle plus brillant et de IJlus IJrofond à la fois que 
le Concerto l)our de11x violons, do11t l'a11dante est une })Ure 
n1erveille. Et quelle ingéniosité dans l'écriture de la partie de 
hautbois, qui s'insinue entre les deux violons, quelle aisance 
et quelle variété dans le développement (Beetho,,en se sou­
vienclra, e11 composant le finale de so11 Concerto en ré, de 
l'e11trée dt1 cor, si sin11)le et d'1111 effet si gracieux). Et 
cela fut écrit à dix-se1lt ans! Q11ant au Concerto pour clari-
11etle, l\fozart avait 35 ans Jorsqt1'il l'entreprit. C'est sa der­
nière œnvre arl1evt'·e (elle llorte le n ° 622 du catalogue Ko­
rl1el). On :Y sent JJasser, IJar instants, 1111 souffle de l'au-delà : 
l'a11dn11le, l)ar exen1ple, peut être regardé con1n1e 11ne cles 
111aitresses JJages de l\Iozart. Quant à l'air Jt.lisero, o seg110, il 
offre beanco11p d'a11alogie de plan et de forme avec l'air d11 
ténor, à l'acte de la l)rison, dans /.'idelio. Il fut ad1nirable-
111ent cl1anté par M. Pierre Bernac; l\1me l\iarie-Ange Henr)·, 
l\Il\I. Re11é Bas, violonistes, et Cal1uzac, clarinettiste, parta­
gèrent avec l\I. Félix Rangel les a'pplandissements cl'u11 public 
cle cl1oix, qt1'e11tl1ot1siasn1a ce n1agnifiq11e progra1nme. 

§ 

Les Co11certs Lamot1reux ont clonné u11e œuvre nouvelle 
cle l\I. Francis Casades11s, La Vision d'Olivier Métra. I~e 
sttjet en est é111011vant et ingénie11x. Il a été inspiré au compo­
site11r par n11 souvenir d'enfa11ce : ne vit-il pas, en effet, le 
111t1sicien de la 1' ague et de ta11t de valses célèbres, en proie 
à 11ne hallucinatio11 causée par l'alcool et le haschich? l\léfra 
essayait d'écrire, et rie11 11e ,,enait sur le 1)a1)ier réglé, que 
l'obséda11t thèn1e de la Vague. II entendait chanter e11 lui 
d'adorables musiques, des harn1onies s11blin1es, et rien de 
cela ne pot1vait !)rendre corps. C'est ce drame douloureux 
qt1e l\1. Francis Casades11s a vot1l11 traduire dans son poèn1e 
syn11)l1011ique en nous 111ontra11t, comme Berlioz dans la Sy111-
JJl1onie Fa11tastiq11e, l'idée fixe du pauvre faiseur de valses, 
son to11rn1ent, ses larn1es d'i1npuissance, sa rage et son dése!';-
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poir. Aussi, dès les premières mesures, reconnaît-on le motif
de la Vague, brusquement interrompu par des thèmes sau-

tillants, ricanants, puis revenant, puis se heurtant à des
thèmes de quadrille, à des airs de contredanse. L'idéal se
brise sur les réalités. Chaque fois que l'un des thèmes nobles
s'élève et commence de s'imposer à l'orchestre, il est assailli
et déchiqueté par un furieux assaut des motifs de danse. Puis
tout s'écroule tragiquement.

Pour rendre sensible cette lutte pathétique sans tomber
dans la confusion, pour manier sans vulgarité ces thèmes

vulgaires, pour être émouvant sans excès de sensiblerie, il fal-
lait beaucoup d'habileté. L'œuvre nouvelle de Francis Casa-
desus dégage une généreuse émotion, elle est sincère et son

pittoresque hallucinant est naturel et directement dérivé du

sujet lui-même. Il eût été si facile de glisser jusqu'à l'excès!
Jamais sujet plus périlleux n'a été traité avec une pareille
bonne foi. L'orchestre est très brillant, ..ngénieux et rappelle
celui de M. Gustave Charpentier par sa couleur. Mais Francis
Casadesus use de sa palette d'une manière bien personnelle
il y a certaine intervention de saxophone dans son poème
symphonique qui est une vraie trouvaille. Inutile de dire

qu'on a fait à l'auteur et à M. Albert Wolff qui conduisit

l'oeuvre, un très gros succès. Nous retrouverons certainement
bientôt au programme cette Vision d'Olivier Métra.

La Nursery, de 'M. D.-E. Inghelbrecht, est une suite de
chansons enfantines interprétées par un compositeur humo-
riste et délicat, savant et malicieux. Ses courts tableaux valent
de longs poèmes. Ils ont une couleur vive et franche qui
est infiniment séduisante. D.-E. Inghelbrecht a enrichi son
album d'une nouvelle suite de « dessins animés et c'est
la Légende de Saint Nicolas qui lui en a fourni le sujet.

Il prend le texte traditionnel

Il était trois petits enfants

Qui s'en aHaient glaner aux champs.

et il le documente, le rehausse et l'enlumine avec beaucoup
d'esprit. Chaque scène du drame l'arrivée des enfants chez
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poir. Aussi, dès les premières mesures, reconnaît-on le motif 
de la Vague, ])rusquement interrompu par cles thèmes sau­
tilla11ts, ricanants, puis revenant, puis se heurtant à des 
thèmes de quadrille, à des airs de contredanse. L'idéal se 
brise sur les réalités. Chaque fois que l'Lin des thèmes nobles 
s'élève et commence de s'in1poser à l'orchestre, il est assailli 
et déchiqueté par un furieux assaut des motifs de danse. Puis 
tout s'écroule tragiquement. 

Pour rendre sensible cette lutte pathétique sans tomber 
dans la confusion, pour manier sans ·vulgarité ces tl1èmes 
vulgaires, pour être émouva11t sans excès de sensiblerie, il fal­
lait beaucoup d'habileté. L'œuvre nouvelle de Francis Casa­
desus dégage une généreuse émotion, elle est sincère et son 
pittoresque hallucinant est naturel et di.recten1ent dérivé du 
sujet lui-mên1e. Il eût été si facile de glisser jusqu'à l'excès! 
Jamais sujet plus périlleux 11'a été traité avec une pareille 
bonne foi. L'orcl1estre est très brilla11t, ::ngéniet1x et rappelle 
celui de 1\1. Gustave Cl1arpe11tiér par sa couleur. l\Iais Francis 
Casadesus use de sa palette d'une n1anière bien person11elle : 
il y a certai11e intervention de saxophone dans son poème 
symphonique c1ui est une vraie trouvaille. Inutile de dire 
qu'on a fait à l'auteur et à 1\1. Albert Wolff qui conduisit 
l'œuvre, un très gros succès. Nous retroi:tverons certainement 
bientôt au progra1nme cette Visiori d'Olivier Métra. 

§ 

La Nursery, de 'M. D.-E. Inghelbrecl:1t, est t1ne suite de 
chansons enfanti11es interprétées par un compositet1r humo­
riste et délicat, savant et malicieux. Ses courts tableaux vale11t 
de longs poèn1es. Ils ont une couleur vive et franche q11i 
est infiniment séduisante. D.-E. Inghelbrecl1t a enrichi son 
album d'une 11ouvelle suite de « dessins a11imés :i,, et c'est 
la Légende de Saint Nicolas qui lui en a fourni le s11jet. 

Il prend le texte traditionnel : 

Il était trois petits enfants 
Qui s'en allaient glaner aux champs ... 

et il le docun1ente, le rehausse et l'enlu1nine avec beaucoup 
d'esprit. Chaque scène du drame - l'arrivée des enfants chez 
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le boucher, leur meurtre, le remords du coupable, l'interven-

tion miraculeuse du saint fournit prétexte à un court

développement orchestral qui souligne le sens des paroles.
L'effet est direct et sans méprise possible par exemple,

lorsque le méchant boucher, saisissant les garçons,

Les a coupés en p'tits morceaux

Et mis au saloir comm' pourceaux,

il entend aussitôt « un bruit de bottes, de bottes, de bottes »

venu tout droit des Brigands.
Mme Madeleine Grey a chanté cette légende délicieusement;

elle a partagé le très vif succès de l'auteur. Et puis elle a

interprété en grande artiste les beaux Chants d'Auvergne de

Canteloube, maintenant classiques (beaucoup grâce à elle).

Quelle jolie chose que ce Baïlero tout plein de nostalgique

poésie! Et quelle source intarissable de belles œuvres que

notre art populaire pour ceux qui savent comme In-

ghelbrecht et Canteloube, pourtant si différents s'en ins-

pirer librement et lui conserver sa saveur!

Les deux concerts des 14 et 21 février .à la Salle Pleyel

(Orchestre Symphonique de Paris) prêtent motif à réflexion.

Deux chefs d'orchestre étrangers vinrent conduire, fort

différents, comme les deux programmes offerts. Et il semble

qu'on eût, à huit jours d'intervalle, renouvelé pour les habi-

tués l'histoire du plat de langues du Phrygien. De ces deux

concerts d'Esope, en effet, le premier fut parfait en tous

points; le second fut médiocre en toutes choses. L'orchestre,

disons-le, est hors de cause lui seul est resté excellent. Mais

le meilleur des orchestres, sans bonne musique, que peut-il?
M. Dimitri Mitropoulos a emporté, je crois, du public pari-

sien la meilleure impression. Il laisse ici, en tous cas, un sou-

venir qui ne s'effacera pas de si tôt. On espère bien, d'ailleurs,

que d'autres séjours nous permettront de mieux connaître

cet Athénien qui semble fils des Muses. Il a tous les dons

il nous a fait entendre une version orchestrale de la Fantaisie

et Fugue en sol mineur de J.-S. Bach, dont il est l'auteur. Eh

bien, il est impossible de se montrer la fois plus respec-
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le boucher, leur meurtre, le remords du coupa,ble, l'interven­
tion n1iract1leuse du saint - fournit prétexte à un court 
développement orchestral qui souligne le sens des paroles. 
L'effet est direct et sans méprise possible : par exemple, 
lorsque le méchant boucher, saisissant les garçons, 

Les a coupés en p'tits n1orceaux 
Et mis au saloir comm' pourceaux, 

. 
il entend aussitôt « un bruit de bottes, de bottes, de bottes ~ 
venu tout droit des Brigands ... 

Mme l\fadeleine Grey a chanté cette légende délicieusement; 
elle a partagé le très vif succès de l'a11teur. Et puis elle a 
interprété en grande artiste les beaux Chants d' Allvergne de 
Canteloube, maintenant classiq11es (beauco11p grâce à elle). 
Qt1elle jolie chose que ce Baïlero tout l)lein de nostalgiqt1e 
poésie! Et quelle source intarissable de belles œuvres que 
notre art populaire - pour ceux qui savent - comme In­
ghelbrecht et Canteloube, pourtant si différents - s'en ins­
pirer librement et lt1i conserver sa saveur! 

§ 

Les deux co11certs des 14 et 21 février .à la Salle Pleyel 
(Orchestre Symphonique de Paris) prêtent motif à réflexion. 
Deux chefs d'orchestre étrangers vinrent conduire, fort 
différents, _comme les deux progran1mes offerts. Et il semble 
qu'on eût, à huit jot1rs d'intervalle, renouvelé pour les habi­
tués l'histoire du plat de langues du Pl1rygien. De ces deux 
concerts d'Eso1)e, en efl'et, le premier fut parfait en tot1s 
points; le second ft1t médiocre en toutes choses. L'orchestre, 
disons-le, est hors de cause : lui seul est resté excellent. Mais 
le meilleur des orchestres, sans bonne n1usique, que peut-il? 

M. Dimitri Mitropoulos a emporté, je crois, du public pari­
sien la meilleure irnpression. Il laisse ici, en tous cas, un sou­
venir qt1i ne s'effacera pas de si tôt. On espère bien, d'ailleurs, 
que d'autres séjours nous permettront de mieux connaître 
cet Athénien qui semble fils des Muses. Il a tous les dons : 
il nous a fait entendre une version orchestrale de la Fantaisie 
et Fllglle en sol minellr de J.-S. Bach, dont il est l'auteur. Eh 
bien, il est impossible de se montrer p. la fois plus respec-
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tueux du vieux Cantor, mieux pénétré de son style, et pour-
tant plus personnel que le musicien à qui l'on doit cette ins-
trumentation de l'œuvre célèbre. C'est une « registration »
étonnante les trompettes y sonnent avec un éclat tout pareil
à celui dont Bach lui-même a voulu parer son Magnificat, par
exemple. Ensuite, descendant du pupitre et abandonnant la

baguette, M. Mitropoulos s'est assis au piano, et tout en con-
duisant l'orchestre, a joué le Concerto en u/ majeur de Serge
Prokonefi. Il l'a joué moins en virtuose qu'en musicien (ce

qui est tout à son éloge). C'est une œuvre terriblement diffi-

cile, et c'est une belle œuvre, pleine de musique. M. Mitro-

poulos n'en a esquivé aucune des difficultés et en a rendu
tous les aspects. Et ce tour de force a été accompli avec une
aisance qui aurait pu faire croire à sa facilité! Enfin, remon-
tant au pupitre, M. Dimitri Mitropoulos donné de La 7'ra-

gédie de Salomé, de M. Florent Schmitt, une exécution d'une
étonnante sûreté, et qui lui valut un véritable triomphe. II
s'était montré, dans la même séance, compositeur émérite,

pianiste remarquable et chef d'orchestre de tout premier
ordre; il avait composé un programme varié et attrayant,
sans rien de médiocre, sans aucun morceau choisi pour
« l'effet L'atticisme n'est point un vain mot.

Huit jours plus tard, M. Slonimsky prerait la baguette. Son

exécution d'Une Nuit sur le Mont Chauve laissait espérer qu'il
se tirerait de l'épreuve à son avantage. Mais vinrent ensuite

cinq œuvres nouvelles (toutes étrangères, notons-le), et dès la

première, le doute se dissipa. Le Concerto pour piano et
orchestre de M. Bela Bartok révéla non seulement les défauts

de l'œuvre elle-même, mais encore ceux du chef qui la con-

duisait. Parlons de l'œuvre d'abord. L'auteur (qui joua la

partie de piano) a voulu faire dialoguer l'instrument princi-

pal et la percussion. On déménagea donc pour les faire passer
au premier plan grosse caisse et timbales, tam-tam et cym-
bales, toute la batterie. Et puis on commença. On eut tôt fait

de comprendre que ce duo met en scène: deux personnages

qui n'ont rien à se dire. Le premier mouvement est d'un

vide qui échappe à l'analyse des rythmes de jazz, et c'est

tout. Dans le deuxième on espère quelque chose d'un thème

d'abord confié à la clarinette; mais l'espoir est vain. Sans
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tueux dt1 vieux Cantor, mieux pénétré de s011 style, et po11r­
tant plt1s person11el que le m11sicien à qui l'on doit cette ins­
trun1entation de l'œuvrc célèbre. C'est 11ne « registration » 
étonnante - les tron1pettes y sonnent avec 1111 éclat to11t pareil 
à celui llont Bach lui-111êrne a voulu parer son !.lag11ificat, par 
excn1ple. E11suite, dcsccnda11t dt1 pupitre et abandonnant la 
baguette, J\f. Mitropo11Ios s'est assis au pia110, et to11t en con­
duisant l'orchestre, a jot1é le Concerto en ul nzajeur de Serge 
Prollofieff. Il ]'a joué 111oins en virt11ose qu'en 111usicien (ce 
qui est tout à so11 éloge). C'est une œtz,•re terrib]en1ent diffi­
cile, et c'est 1111c belle œ11vre, pleine de n1usique. :\1. l\Iitro­
po11los n'en a esquivé a11cune des diffic11ltés et en a rendu 
tous les aspects. Et ce tour lle force a été accoi;ppli avec une 
aisance q11i aurait p11 faire croire à sa facilité! J,:nf1n, re1non­
tant au p11pitrc, :\i. Din1itri l\Iitro11oulos :-. clo11né cle La 1'ra­
gédie de Salo111é, cle :\1. Florent Schn1itt, rnc (•xéculion d'une 
éto11nantc süreté, et qui lui valut u11 véritable trion111he. II 
s'était n1ontré, clans la n1ême séance, con111ositeur én1éritc, 
pianiste re111arquable et chef d'orchestre de to11t 11ren1ier 
ordre; il avait con111osé un 11rogra1nme varié et attra:yant, 
sans rien cle médiocre, sans aucun morceau choisi 11our 
« l'effet ». L'atticisn1c 11'est 11oint u11 vain 1not. 

Huit jo11rs plus tarcl, M. Slonimsky prer.ait la bagt1ette. So11 
cxécutio11 d'Une Nuit sur le ,llont Cl:auve laissait es1iérer qu'il 
se tirerait de l'épre11ve à son avantage. :\Jais vinrent ensttite 
cinq œ11 vrcs nouvelles (toutes étrangères, []Otons-le), et dès la 
première, le doute se dissi11a. Le Co11ccrlo /Jour piano et 
orchestre cle :\f. Bela Bartok révéla non scule1nc11t les défauts 
de l'œuvre elle-mên1e, 111ais encore ceux clu cl1ef qui la con­
lluisait. Parlons de l'œ11vre d'abord. L'a11leur (qui joua la 
11artie de piano) a voulu faire dialoguer l'i11str11~ent princi-
11al et la percussion. 011 clé111énagea donc po11r les faire passer 
au 11remier 11Ia11 grosse caisse et timbales, tam-tam et cyn1-
bales, toute la batterie. Et pt1is on comn1ença. On et1t tôt fait 
cle con1prendre q11e ce duo 1nct c11 scène deux personnages 
qtti 11'ont rien à se dire. I~e prc111ier 111ot1vement est d'1111 
vicle qui écl1a1111e à l'analyse : des ryihn1cs de jazz, et c'est 
tout. Dans le cleuxièn1e on espère q11elque cl1ose d'un thèn1e 
d'abord confié à la clarinette; n1ais l'es1ioir est vain. Sans 
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doute l'oeuvre a des qualités de rythme, mais elle vient dix
ans trop tard.

Quant à celles qui l'ont suivie, une Suite de pièces de
M. Charles Ives (Le Léopard en cage, Le 4 juillet, Elégie),
elles appartiennent à cette variété de « musique inutile qui
n'offre à l'auditeur rien que de banal et de déjà entendu. On
en peut dire autant des Appositions de M. Henry Cowell, de
Vers le réel, de M. Dane Rudhyar, des Danses C~az'nes, de
M. AI. Caturla (encore que celles-ci soient un peu plus per-
sonnelles que leurs voisines de programme). Franchement,
pourquoi cette sélection? Car une telle juxtaposition de mor-
ceaux dépourvus de toute espèce d'intérêt ne doit pas être
le fait du hasard. Voudrait-on nous démontrer que le climat
des Etats-Unis d'Amérique ne convient pas à la musique? On
ne ferait pas mieux.

Rien de tout cela ne serait bien grave s'il s'agissait d'un
fait isolé. Mais on ne peut s'empêcher de rapprocher ce pro-
gramme de beaucoup d'autres qui l'ont précédé, et, devant
cet envahissement de compositeurs étrangers qui n'ont rien
à nous apprendre (et qui semblent, d'ailleurs, n'avoir pas
appris grand'chose eux-mêmes), on se demande comment et

pourquoi les orchestres s'empressent de les accueillir alors

que des musiciens français d'un talent certain et d'un mérite

reconnu, des Claude Delvincourt, des Paul Le Flem, des
Jeanne Leleu, par exemple, ne sont joués que si rarement.

On parle d'une <:crise des concerts. On signale à toute
occasion les dangers que court la musique en France. Dangers
et crise ne sont que trop réels. Mais, pour Dieu, ne faisons

pas en sorte que les amis de la musique finissent par se dégoû-
ter du concert.

~~c~ro~oc~r

RENÉ DUMESNrL.

Les missions archéologiques françaises de 1931 en Asie Antérieure.
C' Lefebvre des Noëttes L'attelage, le C/ieuft! de selle à travers les dges.
Contribution à l'histoire de l'Esclavage. 1 vol. de texte, 1 vol. d'illustra-
tions, A. Picard, 1931. E.-F. Gautier Mœur~ et coutumes des Mu~H;-
mans, Payot, 1930. J. Berthier et C. Lauvernier Tableaux d'histoire
générale, Société Mercasia, 11 bis, rue Scribe, 1931. A. Godard Les
Bronzes du Z.ourxfan, Van Oest, 1931.

Depuis qu'une partie de l'Asie Antérieure est devenue pays
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doute l'œuvre a des q11alités de rytl1111e, n1ais elle vient dix 
ans trop tard. 

Quant à celles qui l'ont suivie, u11e Suite de pièces de 
1\1. Charles Ives (Le Léopard en cage, Le 4 juillet, Elégie), 
elles appartien11ent à cette variété de « n1usique i11utile > qui 
n'offre à l'a11diteur rie11 q11e de banal et de déjà e11tendu. On 
e11 peut dire autant des Appositions de l\'1. Henry Cowell, de 
Vers le réel, de l\I. Dane Rudl1yar, des Danses Cubaines, de 
M. Al. Caturla (encore que celles-ci soient un peu plus per­
sonnelles que leurs voisines de programme). Franchement, 
pourquoi cette sélection? Car 11ne telle juxtaposition de mor­
ceaux dé1lourv11s de toute espèce d'intérêt ne doit pas être 
le fait d11 hasard. ,roudrait-011 11011s démo11trer q11e le climat 
des Etats-Unis cl'An1ériquc ne convient llas à la n1nsiqnc? On 
ne ferait Jlas mie11x ... 

Rien cle tout cela ne serait bien grave s'il s'agissait d'u11 
fait isolé. :\fais on ne peut s'e1n1lêcher de ra1lprocher ce pro­
gran1me de bea11cou1l d'antres q11i l'ont précédé, et, devant 
cet envahissement de compositeurs étrangers q11i n'ont rien 
à no11s ap1lrendre (et qui se111blent, d'ailleurs, n'avoir }las 
appris grand'chose eux-n1ên1es), on se clemande co111ment et 
pourquoi les orcl1estres s'en11lressent de les accueillir alors 
que des musiciens français d'un talent certain et d'un mérite 
reconnu, des Claude Delvinco11rt, des Pa11l Le Flem, des 
Jeanne Leleu, par exe1nple, ne so11t joués que si rarement. 

On parle d'11nc « crise » des concerts. On signale à toute 
occasion les dangers que court la n111siq11e en France. Dangers 
et ërise ne sont que trop réels. Mais, pour Dieu, ne faisons 
pas e11 sorte que les amis de la m11sique finissent par se dégof1-
ter d11 concert ... 
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